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			Mohandas Karamchand Gandhi

			Introduction

			Gandhi est l’une des figures emblématiques de l’indépendance de l’Inde. Pourtant, rien ne semblait destiner ce jeune homme timide et gauche à devenir un symbole de celle-ci. Il n’a pas toujours été l’homme de conviction vêtu de blanc de l’imaginaire collectif. Encore dévoué à la couronne britannique, tentant de se fondre dans la société anglaise par le conformisme vestimentaire et professionnel, il lui faut plusieurs années de désillusions avant d’envisager de séparer le destin de l’Inde de celui de la Grande-Bretagne. Et dans cette marche, c’est sa force morale qui inspire davantage ses disciples, dont le constructeur de l’Inde indépendante Jawaharlal Nehru (1889-1964), que ses actions. 

			Les combats de Gandhi s’inscrivent avant tout dans un contexte colonial, et pas seulement en Inde. Il fait ses premières armes en Afrique du Sud, où, jeune avocat tout juste sorti d’une école londonienne, il est confronté aux discriminations qui frappent ses compatriotes. Il y élabore sa vision de la désobéissance civile non violente et de la simplicité volontaire, forgeant l’image d’un homme sage et juste. Il n’en est pas moins un être pétri d’ambiguïtés, tiraillé entre ses désirs spirituels et matériels, imposant sa volonté de façon souvent autoritaire à ses proches, conservant une vision traditionnelle de la société hindoue et de sa hiérarchie qu’il tente de préserver, privant parfois ses luttes de leur caractère d’universalité. L’héritage de Gandhi, au-delà de l’idéalisation qui lui enlève sa part d’humanité, est finalement l’espoir – même s’il est encore démenti par la réalité – d’une société sans violence.

			Données clés

			
					Naissance ? Né le 2 octobre 1869 à Porbandar (État du Gujarat, Inde). 

					Mort ? Décédé le 30 janvier 1948 à Delhi (Inde).

					Apports majeurs ? 	Le concept de satyagraha (désobéissance civile non violente) et de simplicité volontaire.

	L’indépendance de l’Inde.




			

		


		
			Biographie

			Une formation à l’anglaise

			Mohandas Karamchand Gandhi est né le 2 octobre 1869 à Porbandar, dans l’État du Gujarat, au centre-ouest de l’Inde. Issu de la caste des marchands, son père, Karamchand Gandhi (1822-1886), a été Premier ministre de la principauté de Porbandar, et sa mère est la quatrième épouse de ce dernier. Ses années de jeune adolescent sont marquées par son mariage, en 1882, à l’âge de 13 ans, avec Kasturba Makanji (1869-1944). En 1886, alors que son père meurt et que naît son premier fils qui ne survit pas à l’accouchement, Gandhi décide d’aller étudier à Londres, capitale de l’Empire britannique dont l’Inde est une des colonies. Sa caste s’y oppose, mais Gandhi, bénéficiant du soutien maternel, enfreint l’interdiction et prend le bateau en septembre 1888, laissant à Porbandar sa jeune épouse et son fils Harilal (1888-1948), tout juste né. 

			Il réside à Londres jusqu’en 1891, étudiant le droit et tentant de se fondre dans la société anglaise. Il porte le costume et le chapeau, apprend à danser, prend des cours d’élocution, mais reste inébranlable quant à son alimentation. Après quelques essais malheureux de consommation de viande, il revient au végétarisme et s’engage même au sein de la Société végétarienne de la capitale, rédigeant quelques articles pour sa revue. Admis au barreau, il prend le chemin du retour et arrive à temps pour accompagner la mort de sa mère et accueillir son fils cadet Manilal (1892-1956). Engagé dans un cabinet d’avocat, c’est un piètre plaideur du fait de sa timidité maladive qui va jusqu’à le faire s’évanouir en plein tribunal. Mais il est efficace dans la gestion des dossiers, ce qui lui vaut d’être envoyé en Afrique du Sud afin d’y défendre les intérêts des marchands indiens de la Dada Abdullah and Cie.

			L’aventure africaine

			Il arrive dans la province du Natal en 1893 et s’installe à Durban. Il y fait l’expérience de la discrimination et, forçant son caractère jusque-là timoré, s’investit dans la lutte pour la défense des droits des ressortissants indiens. Il rejoint le groupement des marchands du Gujarat et participe activement à la rédaction de pétitions et à l’organisation de manifestations contre la loi qui menace de les priver du droit de vote aux élections. En 1894, il fonde le Congrès indien du Natal, s’inspirant du Congrès indien qui régit les relations entre la colonie et sa métropole britannique. 

			Voyant sa mission, qui ne devait durer qu’une année, se prolonger, il fait venir sa famille en 1896. Celle-ci est agrandie par la naissance de Ramdas (1897-1969) et de Devdas (1900-1957). En 1901, lors d’un bref retour en Inde, il ouvre son propre cabinet d’avocat à Rajkot puis à Bombay. En 1905, de retour en Afrique du Sud, il fait de même à Johannesburg. Son succès professionnel lui assure des revenus très confortables et une notoriété qui irrite les Anglais, dont dépendent à la fois les États d’Afrique du Sud et l’Inde. Il se rapproche en effet des indépendantistes indiens et oblige la Grande-Bretagne à intervenir dans les différends qui l’opposent aux dirigeants sud-africains. 

			Après l’indépendance du Transvaal (1er janvier 1907) et l’adoption d’une loi visant à restreindre l’immigration indienne, Gandhi met en place une nouvelle forme de lutte : la désobéissance civile. Tout au long de son parcours africain, jalonné d’incarcérations, il reste néanmoins loyal à la couronne britannique, créant par exemple une compagnie de brancardiers lors de la seconde guerre des Boers (1899-1902) ou lui apportant son soutien et celui de la population indienne lors de la Première Guerre mondiale (1914-1918).

			Le retour en Inde

			Gandhi quitte l’Afrique du Sud en 1913, fait un séjour en Grande-Bretagne avant de revenir sur sa terre natale. Rapidement, il se lance à nouveau dans le combat pour la défense des populations opprimées ou défavorisées. Il partage la vie des intouchables, exclus du système des castes, et défend les paysans cultivateurs d’indigo ainsi que les ouvriers du textile. Tout en menant ses luttes, ayant toujours recours à la non-violence et à la désobéissance civile, il entreprend une réforme morale personnelle. Il décide de porter le costume indien et de pratiquer la simplicité dans tous les gestes quotidiens (frugalité alimentaire, abstinence sexuelle, vie spirituelle, etc.). 

			Mais dans les années vingt, son combat se durcit face à une répression britannique parfois sanglante lors de manifestations, comme celle d’Amritsar qui fait près de 400 victimes en 1919. La lutte de Gandhi, qui, après les geôles africaines, lui fait connaître les prisons indiennes, s’oriente de façon irrévocable vers l’indépendance de son pays. En 1930, il s’illustre une nouvelle fois par une action d’éclat, la marche du sel. Afin de dénoncer le monopole du ramassage du sel et les taxes perçues par les colons britanniques, il parcourt les 400 kilomètres qui séparent son ashram (ermitage en un lieu isolé) de la plage de Dandi à pied, suivi peu à peu par des milliers de sympathisants. 

			[image: ]

			Gandhi ramassant du sel sur la plage le 5 avril 1930, à la fin de la marche du sel.

			Lorsque s’ouvre le second conflit mondial, le Congrès indien soumet son soutien à la Grande-Bretagne à la condition qu’il obtienne son indépendance. Gandhi, défenseur de la non-violence, prend ses distances avec le Congrès qui est prêt à participer au conflit en échange de l’indépendance, mais prononce en août 1942, à Bombay, son discours intitulé « Quit India » (« Quittez l’Inde »), encourageant une désobéissance civile massive afin de contraindre les Britanniques à quitter le territoire indien. Arrêté une nouvelle fois, il est libéré en 1944 et assiste à la fin de la domination anglaise en Inde.

			Le temps de la désillusion

			Si Gandhi a été confronté tout au long de ses années de lutte non violente à une réalité souvent cruelle et meurtrière, l’indépendance de l’Inde est sans doute l’une de ses plus grandes blessures. En effet, lorsque la Grande-Bretagne nomme lord Louis Mountbatten (1900-1979) vice-roi des Indes avec pour mission de négocier l’indépendance avec la nation indienne, celle-ci est profondément divisée entre les musulmans de la Ligue musulmane dirigée par Ali Jinnah (1876-1948), et le Congrès (qui regroupe hindous, laïcs et musulmans modérés) représenté par Jawaharlal Nehru. La déclaration du 15 août 1947 officialise la partition de l’Inde en deux États, l’Union indienne (majoritairement hindoue) et le Pakistan (musulman). C’est pour Gandhi une « vivisection », une blessure profonde gangrénée par les massacres qui suivent la séparation. Il tente de rétablir la paix entre les communautés par son charisme, mais est assassiné à Delhi le 30 janvier 1948 par un fanatique hindou, Nathuram Godse (1910-1949).

			Le mahatma

			Le qualificatif de mahatma (« grande âme » en sanskrit) qui est attribué à Gandhi lui aurait été donné par le poète indien de langue bengali Rabindranath Tagore (1861-1841), lauréat du prix Nobel de littérature en 1913, avec qui il entretient une profonde amitié.



		


		
			Contexte 

			Une Afrique du Sud sous domination anglaise

			À la fin du XIXe siècle, l’Afrique du Sud n’est pas encore un pays à part entière comme aujourd’hui. Découverte par les Portugais, ce sont les Hollandais de la Compagnie des Indes orientales qui s’y installent en premier au milieu du XVIe siècle dans des comptoirs commerciaux situés sur la côte, au Cap en particulier. Ils colonisent petit à petit les terres intérieures au détriment des populations locales, avec lesquelles ils s’affrontent régulièrement. Les Boers (« paysans ») hollandais sont rejoints à la fin du XVIe siècle par des protestants français, fuyant leur pays après la révocation de l’édit de Nantes (1598) afin d’échapper aux persécutions. 

			Au début du XIXe siècle, les Britanniques acquièrent la colonie du Cap grâce au traité de Paris, signé en 1814, au lendemain de la guerre entre Napoléon Ier (1769-1821) et les alliés européens coalisés. L’administration britannique soulève rapidement le mécontentement des Boers. Une partie d’entre eux quittent la province du Cap entre 1835 et 1837 afin de conquérir de nouvelles terres. Ce mouvement est surnommé le Grand Trek, sorte d’épopée teintée de mysticisme chrétien fondant la culture afrikaner (mélange de traditions hollandaises et protestantes, et nom de la langue née du métissage entre le hollandais, le français et les langues africaines locales). Les Boers fondent en 1840 l’État du Natal, sur la côte à l’est de la colonie du Cap. Là, ils doivent faire face aux Zoulous puis à nouveau aux Anglais, qui annexent le Natal en 1843. Les Boers s’exilent une fois de plus et se regroupent dans deux républiques, celle du Transvaal (1852) et celle de l’État libre d’Orange (1854). Mais le répit ne dure guère : les Boers se heurtent toujours aux Zoulous dont ils spolient les terres et, une décennie après leur installation, aux Anglais, et en particulier à la British South Africa Company de Cecil Rhodes (homme d’affaires et homme politique anglais, 1853-1902), Premier ministre de la colonie du Cap, qui convoite les territoires afrikaners pour leur richesse en diamant et en or. 

			La première guerre des Boers éclate en 1880 et se solde, un an plus tard, par la défaite des Britanniques. Face aux mesures de rétorsion prises par le président du Transvaal Paul Kruger (1825-1904) envers les étrangers, et plus particulièrement les Britanniques et les Allemands, la Grande-Bretagne tente une nouvelle invasion. La seconde guerre des Boers débute en 1899 et se poursuit jusqu’en 1902. Elle se conclut par le traité de Vereeniging qui fait du Transvaal et de l’État d’Orange des colonies anglaises dotées d’un gouvernement autonome boer. En 1910, l’Angleterre regroupe toutes ses colonies, devenues des dominions suite à l’indépendance de certaines, au sein de l’Union sud-africaine. Celle-ci est dirigée par un gouverneur général nommé par le Gouvernement britannique et par un Premier ministre élu, responsable devant le Parlement, lui-même constitué d’une Assemblée et d’un Sénat. Cette nouvelle union entre Britanniques et Afrikaners conduit à la mise en place dans la seconde décennie du XXe siècle des premières discriminations raciales contre les Indiens et les Noirs.

			L’empire des Indes

			Tout comme les États d’Afrique du Sud, l’Inde de la fin du XIXe siècle est sous domination anglaise. Une fois de plus, celle-ci s’est faite par le biais de l’implantation commerciale. Après la découverte du continent par les Portugais qui y créent des comptoirs commerciaux au XVe siècle, les Anglais de l’East India Company, la Compagnie hollandaise des Indes orientales et la Compagnie française des Indes orientales y rivalisent dans les siècles qui suivent. L’Inde est alors divisée en une multitude d’États, royaumes, sultanats, principautés, dirigés par des souverains de différentes ethnies et religions. 

			L’implantation européenne se fait au prix de nombreux conflits, mais aussi d’alliances, reproduisant sur le territoire indien la complexité de l’échiquier européen. Au gré des guerres qui opposent Hollandais, Français et Anglais au XVIIIe siècle, les comptoirs passent de main en main. L’East India Company finit par obtenir le monopole commercial en Inde à partir des années 1760. Sa puissance économique s’appuie sur une force militaire, d’abord chargée de

			
			La société indienne au début du XXe siècle
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